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THEME 5 : LES PARABOLES : LIBRES DE TOUT POUVOIR DE DOMINATION

EXPERIENCE DE JESUS SUR LA MANIERE D’AGIR DE DIEU, SON PERE

TEXTES : Les textes de paraboles indiqués dans la plaquette

CLE BIBLIQUE

RESUME DE CE QUI PRECEDE

0. INTRODUCTION

Dans la première partie des paraboles, nous avons fait l’effort de les approcher, convaincus qu’à travers elles, nous pouvions nous approcher des sentiments et de la pensée de Jésus sur le Règne de Dieu qu’il venait annoncer. Nous avons fait un premier parcours sur trois niveaux :

1.
NIVEAU HISTORIQUE

a)

b)
Nous sommes parvenus à la conclusion que les paraboles pouvaient être lues dans un contexte original possible qui nous rapproche du contexte historico-culturel et socio-religieux du moment où Jésus les a prêchées la premier fois, avant que les communautés primitives n’en fassent une adaptation au nouveau contexte de leur église locale.

c)


2.
NIVEAU LITTERAIRE

a)

b)
Nous avons conclu que la parabole a un genre littéraire qui lui est propre, qui appartient au monde symbolique et que à cause de cela, elle a la capacité - qui n’est pas toujours mis à profit - de nous conduire au monde le plus sacré de celui qui crée l’expression symbolique, à son schéma mental, à l’enceinte même de sa foi, aux principes culturels à travers lesquels il voit le monde, les êtres humains, l’histoire et Dieu lui-même.

c)


3.
NIVEAU THEOLOGIQUE

a)

b)
Nous essayons de pénétrer dans la signification que Jésus a donné au Règne de Dieu à travers les paraboles. L’ordre que nous y avons suivi est le suivant :

c)


a.
Quelques éclaircissements préalables sur le Règne et le Royaume de Dieu et son avènement.

a)


b.
Paraboles qui parlent de la nouveauté et la révolution que fut au temps de Jésus son annonce du Règne de Dieu, surtout parce qu’il ouvrait un chemin totalement contraire à celui des institutions héritées qui, étant compromises avec la puissance de domination, n’offraient pas au peuple appauvri un moyen de libération.

a)


c.
Paraboles qui parlent de la grâce du Règne de Dieu, ou de son amour gratuit, libres de tout pouvoir de domination, envers les opprimés et marginalisés.

DEUXIEME PARTIE : JESUS FACE A CEUX QUI LE SUIVENT ET FACE AUX ENNEMIS DU ROYAUME

EXIGENCES POUR CEUX QUI LE SUIVENT ET CONDAMNATION POUR L’OFFICIALITE JUIVE ET SES STRUCTURES

Nous devons maintenant continuer à approfondir la signification des paraboles, en prenant celles qui se réfèrent aux exigences de Jésus vis-à-vis de ceux qui le suivent (Hommes et Femmes), et aux exigences de Jésus vis-à-vis de ses ennemis (chefs et structures injustes) en sachant que tout cela a provoqué ce que nous appelons la grande crise du Règne de Dieu.

(Nous poursuivons la partie 3 : LA CLE BIBLIQUE - LE NIVEAU THEOLOGIQUE - du thème précédent).

3.4. Les Paraboles de ceux qui suivent le Royaume

A. HOMMES ET FEMMES DEVANT LEURS VALEURS PROPRES

3.4.1. Le Règne de Dieu n’abandonne pas les valeurs acquises : Le Peuple juif avait des valeurs culturelles qui étaient de vrais trésors (Mt 13,52)

$
L’affrontement de Jésus n’était pas contre le peuple en tant que tel, mais contre l’officialité juive. Celle-ci avait perverti le vrai sens de la loi. Au lieu d’en faire un instrument libérateur, elle en avait fait une médiation d’oppression et de marginalisation. Le peuple, lui, était tout autre chose en général, son histoire, son processus, ses luttes, son sens profond de la justice, enfin toutes les valeurs que lui avaient léguées les sages, les anciens et les prophètes, une génération après l’autre. Pourquoi le Règne de Dieu allait-il laisser tomber toute cette richesse ?  N’était-elle pas le fruit de la présence de Dieu dans la culture du peuple ?
x


$
Jésus savait que le travail de l’humanisation de l’être humain ne commençait pas avec Lui. Dieu, son Père, qui avait toujours été présent dans l’être humain par la communication de son Esprit, travaillait, depuis des siècles, à la formation et au développement de la conscience de son peuple. C ’est pourquoi nous commençons par cette parabole du scribe qui devient disciple du royaume des Cieux. Jésus l’a ainsi entendu dès le commencement et enseigné à des disciples, que le Royaume des Cieux devait prendre  comme point de départ les valeurs culturelles, qui sont des valeurs qui proviennent de Dieu même. Si un juif -fuse-t-il le pharisien le plus authentique - s’avançait vers ce que Jésus proposait, il n’avait pas à abandonner les valeurs pluriséculières de sa culture. Elle était entièrement un don qu’il fallait mettre à la disposition du Règne de Dieu qui ne venait pas détruire mais bâtir sur tout ce que l’être humain avait acquis jusqu’à ce moment.
B. HOMMES ET FEMMES DONT LA CONSCIENCE CRITIQUE LES ELOIGNERAIENT DES STRUCTURES DU POUVOIR DE DOMINATION

3.4.2. Critiques de l’injustice du vieux schéma mental hérité : Le bâtisseur qui peut échouer (Lc 14,28-30)

$
La prédication de Jésus éveillait, sans doute, l’enthousiasme parmi ceux qui l’écoutaient ou entendaient parler de Lui. Et il y en avait, sans doute aussi beaucoup parmi eux, qui étaient enthousiasmés, mais qui ne mesuraient pas les conséquences de suivre Jésus qui ne voulaient pas changer leur manière de penser vis-à-vis de la puissance de domination, mais qui pensaient plutôt que se rapprocher de lui était une bonne occasion d’acquérir le dit pouvoir. Le souci de Jésus était d’avoir des disciples conscientes de ce que suivre son projet exigerait d’eux un changement dans la manière de penser vis à vis de la justice. S’il y avait des valeurs hérités qu’il fallait sauvegarder, il y avait aussi des valeurs héritées qu’il était urgent d’abandonner.
x


$
Dans la parabole apparaît un bâtisseur invité à s’asseoir, calculer ses dépenses, regarde les réserves dont il peut compter, afin de ne pas échouer. Jésus exige cela même de ses disciples, afin qu’ils ne restent pas à mi-chemin : ne dépassant pas les commencements (avec un engagement apparent) mais avec le désenchantement de ceux qui n’ont pas fini l’oeuvre (ils ne changèrent pas leur mentalité). Et nous savons tous que cela peut arriver, soit par abandon du service de Jésus, parce qu’on est incapable d’en assumer les conséquences, soit par qu’on ne suit qu’en apparence, et c’est toujours le même schéma mental qu’y apparaît. Les disciples de Jésus ont besoin de changer le vieux schéma mental de pouvoir. Autrement ils resteront à mi-chemin, ou la suite de Jésus ne sera qu’un mensonge.
x


x
3.4.3. Critiques, sans naïveté, face à la puissance de domination : Le guerrier qui peut être vaincu (Lc 14,31-32)

x


x
Les disciples de Jésus pouvaient eux aussi tomber dans la naïveté de mésestimer l’ennemi, et son pouvoir de domination, et croire que tout allait changer en peu de temps, méconnaissant la grande puissance du pouvoir, qui avait envahi les consciences, les structures et les institutions. Le rôle de Jésus était d’éveiller la conscience critique de ceux qui le suivaient en face de la véritable portée du pouvoir de domination. Le règne de Dieu nécessite des gens qui connaissent la puissance des forces de mort qu’ils allaient affronter.
x


$
Si le Règne de Dieu était un affrontement des forces du mal, ceux qui suivent le dit Règne, étaient obligés de bien connaître ces forces, afin de ne pas se livrer à elles, quand le moment des difficultés arriverait. Jésus voulait éveiller en ceux qui le suivaient la sensibilité et le flair social, pour qu’ils parviennent ainsi à connaître à fond ces forces du mal et qu’ils soient en mesure de les affronter. Analyse et intuition sociale était exactement ce qui définissait le prophétisme. Pour Jésus le prophétisme n’était pas mort. Il fallait le ressusciter avec la lumière du N.T., qui n’admettait plus d’ambiguïté face au mal si structuré, comme était le pouvoir de domination, n’importe quel nom qu’on puisse lui donner : dynastie davidique, monarchie, pouvoir du peuple de Dieu, prophétie messianique. Rien de ce qui pouvait avoir le goût de pouvoir de domination, ne pouvait être béni par le défenseur de la vie des opprimés. Celui qui voulait suivre sans avoir une conscience et une sensibilité sociale prophétique ressemblerait à quelqu’un qui préparerait une grande bataille, pour en fin de compte demander la paix à l’ennemi.
x


x
C. HOMMES ET FEMMES QUI RECUPERERAIENT LES VALEURS PERDUES DE LEUR HISTOIRE

x
3.4.4. Récupérer la capacité de générer l’alliance : Le sel doit continuer à être du sel (Mt 5,13 ; cf. 9,50 ; Lc 14,34-35)

x


$
Pour Jésus, le judaïsme avait trahi la vocation original d’Israël. En se livrant au pouvoir de domination, il avait perdu son identité originale, contenue dans l’expression * être sel de la terre +, dont le sens est d’être alliance entre les peuples (Nb 18,19 ; Lv 2,13 ; Ez 16,4). Servir l’alliance implique fraternité, solidarité, choses qu’Israël avait depuis longtemps déjà abandonnées, au moins comme nation ou comme institution. La preuve en était que l’on cherchait à éliminer Jésus parce qu’il était contre le pouvoir de domination et en faveur de la fraternité.
x


$
Jésus voulait que son groupe récupère la valeur du primitif Israël d’être une alliance de fraternité pour le monde. Il revenait à l’Israël postérieur, en tant qu’héritier de la vocation des pères, de transmettre au monde cette valeur de justice et de fraternité. Mais s’il ne voulait pas poursuivre cet engagement, il était sur le point même que le sel qui se dénature : être jeté dehors et piétiné. Si Israël avait perdu sa vocation originale, il ne pouvait pas s’étonner que les humbles se passent de lui comme point de référence pour obtenir l’humanisation et la libération, et qu’il soit compté comme un de plus au nombre du rebut moral du pouvoir de domination qui exploite et martyrise l’humanité.
x


x
3.4.5. Récupérer la capacité d’illuminer les autres : La lumière doit continuer à être lumière (Mt 5,14a.15 ; Lc 8,16 ; 4,21)

x


$
Israël, par sa vocation originale, était appelé à communiquer à d’autres la lumière qu’il avait reçue. Mais sur le cheminement de l’histoire, il a changé cet engagement original pour les recherches du pouvoir, et là il n’était plus lumière mais ténèbres pour les autres. Ses rois, de Saül jusqu’à Hérode, n’étaient que des émules d’ambition de pouvoir, qui les a conduit jusqu’au point de ne pas respecter la vie de ceux qui oseraient s’opposer à leurs intérêts. C’est-à-dire, qu’Israël avait fini par enfermer la lumière et l’étouffer. Il avait immolé sa vocation d’illuminer les autres sur l’autel du pouvoir de domination.
x


$
Pour Jésus le résultat était clair : Un autre groupe devait récupérer le flambeau et faire que d’autres se réjouissent avec sa lumière. Quelqu’un devait remplacer Israël et rendre aux opprimés du monde la joie et leur dire que le processus de solidarité de l’humanité, devait être mis en service. Tout ce qu’on était et tout ce qu’on avait, il fallait le donner aux autres. Ceux qui le suivaient devaient se considérer comme un patrimoine social.
x


x
3.4.6. Récupérer la capacité critique : La ville haute, manifeste, à la vue de tous (Mt 5,14b.16)

x


$
Le légalisme avait fait un grand mal au judaïsme. Il l’avait converti en un groupe sectaire. Et l’une des caractéristique du sectarisme est le manque de critique à l’intérieur de l’institution. Il revenait à Israël le projet de fraternité dans le monde et, pour cela, il était exposé à la critique. Les prophètes l’ont faite, même au prix de leur vie. Au temps de Jésus la situation était encore plus critique. Tous les groupes socio-religieux (Saducéens, Pharisiens, Zélotes, Hérodiens, Sicaires, Esseniens) voulaient assumer le commandement socio-politique, mais personne n’acceptait aucune critique. Si quelqu’un osait le faire, il deviendrait un ennemi. C’est pourquoi Jésus, dont les oeuvres et la doctrine étaient déjà une critique évidente envers n’importe quel groupe au pouvoir, est devenu l’ennemi de tous.
x


$
Jésus voulait que le peuple puisse récupérer la capacité critique du temps premier, quand Yahvé le corrigeait, le conduisant au désert et lui parlant au coeur, comme aux jours de sa jeunesse, comme le jour où il montait du pays d’Egypte (Os 2,16-17 ; cf. 2,4-25). Jésus savait bien que devenir l’animateur d’un projet comme celui du Règne de Dieu, était comme se placer sur la cime d’une montagne, pour montrer à tous, les bonnes oeuvres qui conduiraient à glorifier Dieu (Mt 5,16). C’est pourquoi un guide authentique devait être exposé à la critique, être corrigé par le peuple, si les oeuvres de Dieu n’y apparaissaient pas. Participer au projet du Règne de Dieu comportait l’acceptation de l’engagement d’être témoin, qu’on devait et qu’on pouvait critiquer et exiger. 
x


x
C. HOMMES ET FEMMES QUI ASSUMERAIENT ET REPETERAIENT LA PRAXIS DE JESUS CONTRE LE POUVOIR DE DOMINATION

x


x
3.4.7. Jésus voulait la créativité : Le gérant malhonnête loué (Lc 16,1-8)

x


$
Jésus connaissait la société dans laquelle il vivait. Il savait que celui-ci faisait partie du système injuste régnant avait toutes les chances de l’emporter sur ceux qui cherchaient des alternatives de justice. C’était le désavantage énorme du Règne de Dieu par rapport au Pouvoir de Domination. Ce pouvoir guetterait continuellement et menacerait de mort celui qui s’y opposerait. Ceux qui suivaient Jésus (hommes et femmes) devaient trouver une issue aux situations de mort qui les guettaient sans cesse.
x


$
La tâche de ceux qui suivaient l’Evangile était d’inaugurer une ère de créativité, rivalisant d’initiative avec les fils des ténèbres, serviteurs de l’injustice. Si un administrateur du système injuste avait été capable de résoudre en sa faveur une circonstance qui lui était contraire, pourquoi les fils de la lumière ne seraient-ils pas capables de transformer en faveur du Règne de Dieu les circonstances défavorables qu’ils allaient rencontrer ?  Jésus était sûr d’une chose : pour ceux qui le suivaient le défi consistait à porter des solutions nettes, sans imiter l’injustice des fils du système. La parabole du gérant injuste sera toujours un stimulant à être plus créatifs que les ennemis du Règne de Dieu et à trouver des issues dans un système pervers qu’il ne faut pas imiter. Ce serait le cas pour une mentalité du système pour laquelle n’importe quelle alternative était bonne, sans que pour cela il soit nécessaire d’avoir recours à la justice comme paramètre d’action. Un groupe qui aurait cette mentalité trahirait le projet de Jésus devant les offres tentatrices que les enfants du pouvoir de domination ont su toujours présenter.
x


x
3.4.8. Jésus voulait une indépendance absolue face au légalisme et aux intérêts personnels : Le Samaritain hors-la-loi et son comportement envers le prochain (Lc 10,30-35)

x


$
La mentalité juive au temps de Jésus, imprégnée de légalisme, approuvait toutes les propositions qu’elle recevait à travers les possibilités que le même légalisme pouvait lui offrir. Elle ne faisait que ce que la structure légale lui permettait, elle jamais ne faisait ce que ladite structure prohibait. Le légalisme imposé par la structure religieuse était la norme officielle de la morale du peuple. On était arrivé, par exemple, à établir, d’après cette légalité religieuse, que la loi du culte primait sur n’importe quelle autre loi, fuse-t-elle la loi de l’amour du prochain. Ce qui étonnait et préoccupait Jésus. Il n’était pas possible qu’au nom de son Père on établit des normes qui finiraient par déshumaniser le peuple.
x


$
C’est dans ce contexte qu’est née la parabole du Bon Samaritain. Jésus proposa la vraie morale, dès * l’illégalité  +, puisque la * légalité + était corrompue. Et il l’a fait à partir de celui qui n’avait pas des attaches légales. Par le légalisme toute proposition faite à partir de la loi ou de ceux qui se considéraient légaux devenait mensonge. Un Samaritain, libre du légalisme, était le meilleur protagoniste pour montrer que la morale du Père Céleste était tout le contraire de la morale officielle et que l’amour ou la solidarité envers le frère dans le besoin était l’unique moyen pour démontrer le commandement de l’amour envers son Père.
x


$
Il faut prendre en compte le fait que la parabole parle du * Prêtre + et du * Lévite +, comme des acteurs de déshumanisation. Certes tous deux étaient marqués par la loi du culte qui leur prohibait de se souiller, sous peine de ne pouvoir exercer le culte dans le temple. Mais le * Lévite + y ajoute quelque chose de plus. Les lévites étaient la classe pauvre du temple. Ils étaient ceux qui avaient été * déplacés +, selon l’histoire, par la caste des Prêtres sadoquites. Aux lévites n’étaient permis que les offices mineurs. Leur tour au temple n’arrivait que de temps en temps. Nombreux parmi eux étaient très appauvris. Perdre son tour au service du temple signifiait pour un lévite le risque de supporter la faim. Devant cela, nous découvrons une vision plus ample de l’amour : la solidarité est une valeur à laquelle il faut subordonner non seulement la loi du culte, mais aussi le besoin personnel. Nous voyons ici clairement comment la pratique de l’amour appauvrit. La solidarité devient plus facile, non seulement lorsqu’on est libre de légalisme, mais aussi lorsqu’on est prêt à sacrifier ses intérêts personnels. 
x


x
3.4.9. Jésus voulait comme norme de sa conduite la miséricorde : L’homme qui prétendait être pardonné (Mt 18,23-35)

x


$
Quand le pouvoir de domination prend possession d’une société, les conséquences sont funestes : il y règne le pouvoir de la violence. La puissance de domination devient un pouvoir de violence. Jésus constatait que cela pouvait arriver dans sa société, dans laquelle chaque groupe, socio-religieux et socio-politique ne voulait que jouir des avantages du pouvoir, et où, sous les diverses formes de pouvoir, on exerçait la violence sur le peuple. Or installer la violence chez quelqu’un, n’était que déchaîner le monstre de la vengeance, puisque chacun se croyait autorisé à faire justice par lui-même. Si on transposait cela au terrain économique, cela engendrait comme norme le manque de solidarité : personne ne pardonnerait parce que personne n’était pardonné.
x


$
Cette situation qui pouvait effrayer n’importe qui, était celle que Jésus essayait de décrire dans la parabole : l’homme qui après avoir été pardonné ne voulut pas pardonner, traçait le cercle de violence où on s’enfermait, au moins de trouver quelqu’un qui rompe la chaîne avec le pardon. Ces gens-là, justifiés par le pouvoir de domination, devaient être condamnés par Jésus. Leur conduite était contraire au Règne de Dieu. La parabole devenait un avertissement clair de la part de Jésus : celui qui ne pardonne pas, s’exclut lui-même pratiquement du pardon et du Règne de Dieu en son intérieur. Comment le Père, pouvait-il régner à l’intérieur de quelqu’un qui haïssait un de ses enfants ?
x


x
3.4.10. Jésus voulait des gens qui, prenant sur eux la cause de sa justice, affronteraient l’injustice du pouvoir : Une veuve, convaincue de la justesse de sa cause, attire l’attention d’un juge injuste (Lc 18,2-5)

x


$
En Israël, comme il arrive en n’importe quel société dirigée par le pouvoir de domination, les pauvres ou la gent sans pouvoir, ne comptaient que comme main-d’oeuvre principalement ou comme bénéfice pour celui qui manipulait ledit pouvoir. Ils ne comptaient pas beaucoup comme sujets de droits. C’est vrai que la loi défendait * l’orphelin, la veuve, l’étranger et l’opprimé +. Mais cette loi, à la vérité, dépendait de la volonté de celui qui l’interprétait ou la mettait en pratique. L’application de la justice ne dépendait pas tant des formules légales, que des structures qui rendaient possible ou non la pratique de ces lois.
x


$
Jésus savait que la force des pauvres résidait dans la manière dont eux-mêmes prendraient leur cause en main. La parabole de la veuve qui demande justice au juge était appelée à renforcer cette énergie et à éveiller chez le disciple toutes ses réserves afin qu’il puisse encore en avoir pour la tâche difficile qui l’attendait face à la puissance de domination qui régnait dans la société. La force des pauvres résidait en ceci : que ceux-ci parviennent à se convaincre du contenu de justice de leur cause. Telle était la force appelée à changer l’histoire. Elle l’avait déjà été autrefois, quand le peuple s’était convaincu que la cause de la justice était la cause même de Dieu. Alors la communauté juive esclave en Egypte décida de changer de cap et de bâtir un projet de liberté et de dignité. Après des siècles, Jésus revenait au même principe : une veuve - paradigme du pauvre - harcelait le puissant qui ne craignait pas Dieu et qui s’en ventait, et ne respectait aucun humain. La force de sa cause était devenue pour elle courage et pour lui une épine insupportable.
x


x
3.4.11. Jésus voulait des gens qui convaincus de leur cause et qui trouveraient un appui pour la défendre : Un homme, convaincu de sa cause, trouve l’appui de son ami (Lc 11,5-8)

x


$
La situation générale d’Israël face à n’importe quel projet de changement, n’était pas bien séduisante, étant donné qu’elle ne comptait pas sur un grand soutient. Comme il est tout à fait naturel, tous, même les bons ou les conscients de la situation, avaient fini par s’adapter aux circonstances et tirer profit de la réalité qu’ils vivaient. Jésus le savait et le touchait du doigt. Il savait que, inviter les autres à rejoindre ou à appuyer la cause du Règne de Dieu, signifiait les importuner, les mortifier, les déranger. Si donc il voulait faire quelque chose de positif, il fallait , comme première étape, commencer par les convoquer. La cause du Royaume exigerait d’activer et d’éveiller ceux qui étaient tranquilles et adaptés à la puissance de domination.
x


$
Mais il fallait savoir comment les convoquer. Uniquement quelqu’un convaincu de la valeur de la cause était capable de les convoquer. C’est tout cela que Jésus a voulu exprimer dans la parabole de l’ami importun qui savait pourtant que son ami, même s’il était dérangé, ne lui ferait pas défaut, qu’il répondrait à son appel. La parabole commente que l’ami ne s’est pas levé simplement parce qu’il était son ami, mais parce qu’il était importuné. Personne n’est capable de suivre quelqu’un seulement par amitié, surtout quant il faut prendre des risques. Il est nécessaire que l’autre manifeste sa conviction, et la nécessité d’aider. La conviction de sa cause, son besoin, ont rendu l’ami importun. Que ce soit devant Dieu, ou devant les hommes, la force de la demande d’aide doit être cautionnée par la conviction de la propre cause.
x


x
3.5. Les paraboles du temps du Royaume
x


x
A. LE TEMPS DU LEGALISME ET SES EFFETS

x


a.
La puissance du légalisme avait perverti les médiations traditionnelles d’Israël, qui s’est fermé au changement et qui a rendu impossible un temps nouveau.

3.5.1. L’autonomie du peuple était détruite : Seules les jeunes filles qui étaient approvisionnées ont pu rentrer au festin de noces (Mt 25,1-13)

$
La célèbre parabole que nous avons appelée depuis notre enfance * les vierges insensées + est tirée d’une coutume de Palestine : les jeunes filles qui n’étaient pas invitées à la noce, pouvaient y entrer, si elles étaient à la porte à l’instant même où le cortège de l’époux entrait. Il fallait donc rester vigilantes et avoir une bonne provision d’huile, pour le cas où le cortège de l’époux serait retardé. Cette habitude a été mise à profit par Jésus pour approfondir la crise du peuple juif. La structure juive avait fin par créer une peuple totalement dépendant de la loi, sans autonomie de fonctionnement par lui-même. Il lui était arrivée la même chose qu’aux jeunes filles : après avoir tant attendu, à l’heure de la vérité, elles sont restées dehors, parce qu’elles ne s’étaient pas approvisionné en huile, elles n’étaient pas autonomes. Et pendant qu’elles sont allés chercher de l’huile, la porte s’est fermée.

x


$
Le problème du peuple d’Israël était similaire. Il n’avait pas d’autonomie. Il l’avait livrée à ses chefs, des décisions et interprétations desquels il vivait dépendant. Ce manque d’autonomie se faisait plus palpable aux moments de crise. C’est alors qu’il devenait plus urgent pour le peuple de prendre initiative pour ouvrir de nouveaux chemins. Mais c’est alors que les resserves spirituelles apparaissaient plus minces. Ainsi il ne lui resterait d’autre alternative que d’avoir, recours, comme toujours, à la loi et au légalisme, laissant ainsi passer les opportunités que l’histoire pouvait lui offrir de sortir de ce cercle vicieux. Face à Jésus, le peuple a trouvé la possibilité de donner à sa vie un tournant décisif et d’entrer aux noces de la liberté. Mais il ne l’a pas fait. Il lui a manqué le combustible, c’est-à-dire l’autonomie nécessaire pour se libérer de la loi. Il a préféré, comme les jeunes filles de la parabole, suivre le ritualisme externe du légalisme : * Seigneur, Seigneur, ouvre-nous +. La réponse de Jésus au ritualiste était claire : * Je ne vous connais pas +.

x


x
3.5.2. La sagesse populaire annulée. Dans l’impossibilité de connaître les signes des temps du Règne de Dieu (Lc 12,54-56 ; Mt 16,2-3)
x


x
L’expérience avait appris à Israël à distinguer deux sortes de temps : le temps quantitatif et le temps qualitatif. Le temps quantitatif (en grec * kronos +) regarde l’extérieur des événements ou de l’histoire : un événement ou une tâche à telle date, à tel moment, en de telles circonstances. Le temps qualitatif (en grec * kairós +) regarde l’intérieur des événements : En ce sens tout reçoit une nouvelle dimension : les événements, les lieux, les moments, le passé, le présent et le futur, tout peut être observé dès la dimension de libération ou oppression. Celui qui ne regarde que ce qui est quantitatif dans le temps, reste enfermé par ce qui est le moins riche, l’habillement extérieur des événements. Et il annule ainsi sa capacité de voir le contenu interne -libérateur ou oppresseur - des faits, qui dépasse le calendrier, la chronologie.

x


$
Jésus voulait nous dire dans la parabole que tout cela était en train d’arriver à Israël. Puisqu’il n’exerçait plus la capacité de voir la profonde signification des choses, qui allait au-delà du temps et des circonstances qui les entouraient, Israël démontrait qu’il était instruit dans les connaissances du temps quantitatif : il connaissait les signes qui gouvernaient le temps chronologique. Il n’avait pas cependant un regard pour reconnaître le temps qualitatif. Il ne percevait pas le temps du salut et de la libération que la présence de Jésus signifiait. Sa sensibilité spirituelle, qui donne au peuple la vraie sagesse, avait été gâtée par le légalisme.

x


x
3.5.3. La capacité prophétique était ruinée : Le jeu de ceux qui transmettaient les signes n’avait plus de réponse (Lc 7,31-32 ; cf. Mt 11,16-19).

x

$
Israël, tout le long de son histoire, avait manifesté son désir de maintenir active sa capacité prophétique. Le prophétisme avait été une démonstration palpable d’une conscience critique face aux abus de la monarchie et du système de gouvernement israélite en général, système religieux inclus. Jésus voulait réveiller le prophétisme, activant la conscience critique de son peuple. Mais la réponse n’avait pas été seulement négative, mais agressive et menaçante. La voix prophétique de Jean Baptiste avait été étouffée avec son assassinat dans la cour d’Hérode et maintenant il fallait imposer le silence à Jésus en le menaçant de mort.

x


$
Dans la parabole, Jésus fait allusion à ces faits, prenant comme image les jeux des enfants qui s’interpellant formaient deux groupes, en chantant des chansons funèbres ou de joie, pour que l’autre groupe puisse danser ou pleurer. Jean Baptiste était un modèle de prophète dont la figure convoquait à la pénitence ; Jésus avait une autre façon d’agir : il convoquait à la joie. Mais ils n’ont pas écouté ni l’un ni l’autre. Que voulaient-ils alors les chefs ?  Ce sont eux qui étaient chargés de qualifier ou disqualifier devant le peuple ceux qu’ils voulaient. Ils étaient donc les responsables, en grande partie, si le peuple marchait désorienté. Leurs intérêts empêchaient le peuple de prendre une autre direction.

3.5.4. Il n’y avait pas de chefs naturels pour offrir des utopies : L’oeil malade ne rendait aucun service au corps (Mt 6,22-23 ; cf. 11,34-35)

$
Une des idées typiques d’Israël dans la littérature vétéro-testamentaire était le corporatisme. Chaque individu faisait partie d’un tout et dans le tout, il était soit récompensé soit puni : la même chose devait arriver à la totalité par rapport à chacun de ses membres. Israël n’avait qu’une seule âme (Nb 21,4 : * le peuple perdit courage en chemin +). C’est dès cette perspective communautaire qu’il faudrait considérer les chefs en Israël. Ils étaient des dons au service du groupe. Mais on voit bien que ce n’était pas cela qui arrivait en Israël au temps de Jésus. L’autorité, qui devait être un service désintéressé à la communauté, avait été pervertie.

x


$
La parabole de Jésus était pratiquement une plainte. Jésus constatait avec tristesse que les chefs qui eux n’étaient pas au service, mais qui étaient des exploiteurs, portaient un préjudice au peuple. Ils étaient comme l’oeil, destiné à donner la lumière au corps, qui devient ténèbres pour lui-même. Le peuple aurai pu, avec des chefs honnêtes, se tirer d’affaire. Mais avec des chefs corrompus, opaques, tricheurs, manipulateurs de la puissance de domination, le peuple s’enfonçait dans sa ruine. Les chefs populaires sont ici cités en jugement, à cause de leur cécité au temps du Règne de Dieu. Par leur faute l’histoire d’Israël qui pouvait être inondée de lumière, si elle avait eu des chefs sains, était en train de devenir l’histoire la plus obscure et la plus tragique qu’on pouvait imaginer.

x

x
3.5.5. Il n’y avait pas non plus de chefs officiels pour offrir des issues : L’aveugle qui osait être le guide d’un autre aveugle (Lc 6,39 ; cf. Mt 15-14)

x


$
Jésus a appelé directement * guides d’aveugles + les chefs officiels du peuple et il les a maudits (Mt 23,16). Il avait mal à constater que des gens destinés à orienter le peuple, le laissaient à l’aventure, le conduisant à la fatalité de la mort. Cet état de fait effrayait Jésus, puisqu’il confirmait déjà la mort spirituelle dans laquelle s’engouffrait le peuple. Si des prophètes ne sortaient plus du peuple, des sages ne sortaient pas non plus des rangs des dirigeants.

x


$
Les dirigeants avaient corrompu le rôle de la hiérarchie, qui était d’orienter le peuple avec leur bon exemple et non pas de le désorienter avec leur mauvais comportement. C’est pourquoi, dans la parabole, Jésus les décrit comme des personnes osées qui, sachant qu’elles sont aveugles, tentent d’être guides d’autres aveugles qu’ils mènent à un désastre prémédité. Cette parabole brève clarifie l’aveuglement qui est aussi bien chez les chefs que chez le peuple. Et elle décrit comment ils cheminent ensemble : comme deux aveugles, sans qu’ils puissent s’aider mutuellement

3.5.6. Le charisme de service était corrompu : Le serviteur insensé, oppresseur de ses compagnons (Lc 12,45-46 ; cf. Mt 24,48-51)

$
L’histoire de l’A.T. était remplie de serviteurs du peuple qui avaient reçu ce charisme, c’est-à-dire, par grâce de l’Esprit de Dieu, et, dont le service n’était pas fondé sur des paramètres d’une puissance de domination ou des intérêts personnels. Juges, prophètes et sages avaient réalisé ce service. Comment se faisait-il que ce charisme ait disparu en Israël ?  En réalité ce n’était que le fruit de la perte de la conscience de l’égalité. La fraternité et la solidarité ont fonctionné tant qu’ils étaient tous nivelés par la même oppression et qu’ils voulaient s’en libérer. C’est pourquoi l’exode fut le temps de la plus belle fraternité et le temps des amours avec Dieu. Mais du moment où les chefs ont commencé à apparaître, qui croyaient avoir plus de droits que leurs frères, la fraternité et la solidarité disparurent. Le système monarchique, rêvé et alimenté par Israël pour les temps messianiques, avec sa division naturelle de classes sociales, était un opposant et un destructeur de la fraternité, sans que personne lui fasse opposition.

x


$
Les chefs du peuple avaient oublié que le commandement * d’aimer le prochain comme soi-même + (Mc 12,31) signifiait considérer l’autre comme égal, sans aucune différence de supériorité ou de puissance de domination. Jésus constatait le contraire : des gens qui, par volonté de Dieu, devaient être les égaux du peuple, l’opprimaient et l’exploitaient. Comme le serviteur inconscient de la parabole, qui, oubliant sa propre condition de serviteur, change en souffrance ce qui aurait pu être une libération pour ses compagnons de service. Le commandement, un charisme de service, était devenu un moyen d’oppression du frère. Le peuple avait fini par être opprimé par ses propres frères. Les chefs n’étaient plus des serviteurs vigilants, ils étaient des oppresseurs sans pitié.

x


x
3.5.7. La responsabilité était annulée par la crainte et le ressentiment : Le talents reçus et mal administrés (Mt 25,14-28 ; cf. 19,12-26)

x


$
Dans le processus de destruction spirituelle que le légalisme produit en Israël, il faudrait signaler l’amertume et le ressentiment. Derrière le comportement strict de nombreux israélites, Jésus devinait une âme amère et pleine de ressentiment. Le légaliste, en sacrifiant certains avantages personnels à l’accomplissement littéral de la loi, et en identifiant ce modèle sans pitié de l’accomplissement de la loi avec la volonté de Dieu, rendait responsable Dieu de la tristesse du peuple et de ses malheurs et il accumulait en son intérieur la rage et le ressentiment. Tôt ou tard ce ressentiment sortira à la surface. L’âme du peuple légaliste vivait attristée et enragée; ce qui l’avait conduit à faire de Dieu un monstre : un prêtre qui ne laisse pas respirer, qui exigeait sans donner une compensation, qui taxait la moindre inattention et, comme le dit la parabole, qui aimait récolter là où il n’avait pas semé. Le ressentiment rend inutile celui qui est en plein. Comme dans la parabole où celui qui reçut les talents fut dans l’incapacité de les faire produire.

x


$
On est parvenu à déformer la réalité de dans l’âme du peuple. C’est cela qui était le plus grave, puisque quand on ne reconnaît plus la vraie réalité de Dieu, on adore une idole. Le Dieu de l’A.T. était devenu une idole, pas n’importe quelle idole, mais une des plus monstrueuses, qui défigurait l’être humain, parce qu’elle créait la crainte et le ressentiment. L’instrument employé par les chefs était le mauvais usage de la Loi, le légalisme. Il n’y avait alors d’autre vie que d’enlever l’autorité à l’interprétation fausse et légaliste que les chefs donnaient et qui déformait la foi du peuple et multipliait l’amertume et le ressentiment et de donner à d’autres cette même loi afin qu’ils puissent lui donner l’interprétation libératrice que Jésus lui donnait. Il était plus possible qu’une fausse interprétation donnée par de faux maîtres fasse aboutir en amertume et ressentiment la plus belle histoire de joie et de confiance que l’histoire avait connue.

x


x
3.5.8. Les biens avaient perdu leur rôle d’humanisation : Le riche accapareur qui a fait un mauvais usage de ses biens (Lc 12,16-20).

x


$
L’école deutéronomiste de l’A.T. face à la crise déchaînée par l’effondrement de la monarchie, la destruction du temple et de Jérusalem, avait souligné le besoin d’établir la justice sociale comme le moyen principal de la reconstruction du peuple. C’est pourquoi elle prescrivait : *  s’il y a un pauvre parmi tes frères... tu lui ouvriras tes mains et tu lui prêteras ce dont il a besoin pour remédier à son indigence + (Dt 15,7-8). C’était la vraie valeur des biens pour la loi authentique : un moyen d’aider * le malheureux, le pauvre que tu as dans ton pays + (Dt 15,11), * il n’y aura pas de pauvre chez toi + (Dt 15,4). Mais ce que Jésus voyait en son peuple était tout à fait le contraire de cet idéal de la Loi. Pourquoi cette loi n’était-elle pas respectée, puisque cela était expressément commandé, et, tandis que on accomplissait d’autres lois de moindre importance ?

x


$
Jésus constatait que le but des biens était entièrement perverti. Tandis que la Loi ordonnait d’avoir les mains ouvertes, les riches d’Israël - représentés par le riche de la parabole - parlaient d’engranger, d’accaparer leurs biens : * j’y rassemblerai tout mon blé et je me dirai à moi-même : ... te voilà avec quantité de biens en réserve... repose-toi, mange, bois, fait bombance... +. Les biens destinés à rendre la vie plus humaine, avaient pris un autre chemin : ils étaient un objet de convoitise, tombés sous la puissance de domination, et ainsi ils étaient devenus un moyen de perdition.

x


x
3.5.9. La Parole de Dieu n’était plus le guide du peuple : Le riche condamné, à qui on a rappelé trop tard où se trouvait son salut (Lc 16,19-31)

x


$
Le bon israélite se caractérisait par ce qu’il centrait sa vie sur la Parole de Dieu, parce que c’est là qu’il devait trouver l’orientation de sa vie, afin d’obtenir la bénédiction. La Parole d Dieu possédait une telle force d’orientation, qu’elle ne devait faire défaut à l’Israélite, ni de nuit ni de jour, chez lui ou en dehors de sa maison, elle devait s’identifier avec sa personne et jusque avec sa demeure (Dt 6,4-9 ; 11,18-21). Le point de référence vital était, donc, la Parole. Cette référence, le peuple l’avait abandonnée et, bien entendu, les chefs, qui étaient chargés de maintenir vivante dans le peuple la Parole de Dieu. A cause de cette carence, le peuple avait l’habitude de chercher une orientation dans la magie, la superstition, l’invocation des esprits, les apparitions et les actions miraculeuses ou merveilleuses. Cette tendance au miracle était un signe de refroidissement, de perversion, d’adultération de la foi et c’est à tout cela que le peuple et ses chefs s’étaient adonnés.

x


$
Dans la parabole, l’homme riche condamné et tourmenté tentait de justifier son injustice et son manque de miséricorde, ainsi que celle des siens, parce qu’ils n’avaient pas reçu des signes miraculeux pour la leur faire connaître. Alors on lui a rappelé que tout était clair dans les Ecritures, qu’elles étaient la référence authentique de la volonté de Dieu. Le don de la Parole et de sa valeur critique, étaient destinés à illuminer l’attitude sociale qu’il fallait par rapport à la richesse, mais tout cela n’avait plus, pour le riche, de force de conviction. Il ne lui restait donc autre chose que d’appeler au miracle. La Parole de Dieu, remplie de toutes les voix objectives des pauvres de Yahvé, avait été délaissée, mise au rancart et supplantée par la subjectivité et le superficiel des apparitions et des fantômes. Jésus se trouvait en face d’une religiosité populaire fausse, où il n’y avait pas de libération, mais danger d’aliénation. Ce qui explique sa dure réaction contre le riche.

b) Le judaïsme officiel, parce qu’il s’était laissé éblouir par le légalisme qui justifiait la puissance de domination, devait rendre des comptes à l’histoire.

3.5.10. L’inconscience devant la dernière opportunité de produire des fruits : La dernière opportunité d’un figuier stérile (Lc 13,6-9)

$
Le peuple israélite avait manifesté posséder une immense capacité utopique, c’est-à-dire, une grande capacité de créer des projets et des rêves de futur et même de faire des efforts pour les réaliser. Sa littérature biblique fascinante en était la meilleure preuve. Jésus attendait que, face à la crise de ce moment, il ferait ressortir cette force secrète qu’il avait manifesté pour tirer Israël des crises précédentes. L’expression * donner du fruit + (ou * chercher le fruit +) signifiait concrétiser dans des oeuvres, toutes ces utopies prophétiques et sapientielles, semées dans le coeur du peuple. Il fallait, en quelque sorte, répondre devant l’histoire de toute cette espérance ensemencée et de tant de vie dépensée à chercher ce qu’il y a de meilleur.

x


$
Le pire qui pouvait arriver à Israël c’était de perdre la responsabilité historique et, avec cela, le patrimoine spirituel de tant de siècles. Jésus le voyait et le ressentait. C’est pourquoi * il a pleuré sur Jérusalem... tu n’as pas reconnu le temps où tu as été visitée + (Lc 19,41-44). Ce n’était pas Jésus qui arrachait à Israël un droit ou un privilège. C’était le peuple, et surtout ses chefs, qui n’avaient pas conscience de ce temps, le dernier et définitif, qu’ils avaient devant eux. La venue de Jésus était la dernière opportunité disponible, pour prendre conscience que la puissance de domination, sous laquelle vivait Israël, continuerait à être une source inépuisable de souffrance et de mort. Jésus ne jugeait pas et ne condamnait pas Israël par caprice. Comme le figuier stérile, c’était sa propre stérilité qui le condamnait. La puissance de domination, en pénétrant toutes les structures, lui avait fait un grand mal : elle avait rongé sa sensibilité sociale, avait desséché ses entrailles de justice et l’avait inutilisé, à tel point que, comme un arbre stérile il * fatiguait la terre + (12,7), parce qu’il ne donnait rien.

x


x
3.5.11. Inconscience devant la dernière opportunité pour éviter la condamnation : La dernière opportunité d’un accusé (Lc 12,57-59 ; cf. Mt 5,25-26)

x

$
Avec la parabole précédente Jésus invitait à réfléchir sur la condamnation d’Israël, parce qu’il avait fini par ne plus savoir produire des fruits de justice, c’est-à-dire, il avait perdu sa capacité utopique. Cette nouvelle parabole considère Israël comme un accusé par sa propre conscience qui s’achemine inexorablement vers la condamnation, inconscient qu’il était de ce qu’il disposait encore d’un temps, le dernier, pour changer son sort. Ce dernier temps offert à Israël était la présence de Jésus qui l’appelait à la conversion.

x


$
Jésus voyait Israël comme un accusé qui, avec un peu de bons sens, ferait la paix avec son accusateur, avant d’arriver devant le juge. L’accusateur de l’officialité juive ne pouvait être que le peuple. Et, devant de peuple, Jésus demandait à l’officialité d’Israël, dans la parabole, deux choses : d’abord, * faire un effort + (en grec *dos ergasían +). Sortir du système de la puissance de domination n’était pas facile : cela exigeait d’y apporter toutes ses énergies, et faire tous les efforts et tous les renoncements possibles. Deuxièmement * satisfaire + (en grec * apel-láchthai +). Il était nécessaire de donner satisfaction au peuple, dont la souffrance était, à l’heure de vérité, l’accusateur des chefs. C’était de la part de Jésus l’expression d’une grande sensibilité que de concevoir le peuple comme un adversaire dont la douleur exigeait satisfaction, si quelqu’un voulait échapper à son ombre accusatrice.

x


x
c) La puissance de domination finit par convertir en assassins ceux qui s’en réclamaient :

x


x
3.5.12. Assassins pour ôter la vie au frère : Les métayers assassins par intérêt (Mc 12,1-9 ; cf. Mt 21,33-46 ; Lc 20,9-19)

x

$
Cette dure parabole est née comme l’expression du conflit aigu entre Jésus et les dirigeants du peuple. Jésus regardait comme tout proche déjà la fin de sa vie et savait que c’était la violence des dirigeants qui l’y conduirait. Ils étaient les premiers responsables de sa mort et, en tant que tels, ils étaient des assassins. Il était donc nécessaire que le peuple en prenne conscience, comme faisant partie du processus de développement de sa conscience critique. Ce n’est que découvrant cette capacité de mort que possédait la puissance de domination, que la conscience critique pouvait prendre ses distances vis-à-vis de ces pouvoirs, jusqu’à ce qu’un jour, elle puisse rompre définitivement avec eux.

x


$
Il fallait dénoncer comme la plus haute trahison au projet de justice inauguré par Dieu dans l’A.T., le fait que le peuple, qui au commencement était un honnête serviteur de Yahvé, finisse par devenir l’assassin de celui qui lui apportait la vérité de la part de ce même Dieu. Dirigeants et peuple allaient assassiner leur * dernière espérance +.L’original grec de la parabole fixe cette tragédie, en dénommant * éschaton + le fils envoyé par le père réclamer ses droits sur la vigne donnée en fermage. * Eschaton + (d’où vient notre mot * eschatologie +), était l’extrême, le tout dernier et définitif qui pouvait arriver. Il portait toujours un double sens : il pouvait être salut ou condamnation, vie ou mort, joie ou tristesse, mansuétude ou rage. Mais cette ambiguïté ne dépendait pas de * l’éschaton + en lui-même, mais de la situation de celui qui l’accueillait. C’est pourquoi Jésus soulevait tant d’amour et tant de haine. Et c’est pourquoi il a été victime de la haine. Son offre d’une société fraternelle, solidaire et égalitaire a heurté les intérêts du système juif. La parabole renferme une ironie amère qui résume toute l’histoire d’Israël : elle avait commencé, dans l’A.T., avec un humble fermier et face à Jésus elle se terminait en devenant un assassin par intérêt.

x


x
3.5.13. Assassins parce qu’ils n’étaient pas miséricordieux envers le frère : insolidaires sans entrailles de miséricorde pour les nécessiteux (Mt 25,41-46)

x


$
Les sociétés qui n’étaient pas solidaires, comme c’était le cas pour la société officiellement non solidaire du temps de Jésus, évitaient, pour conserver leur bon nom, les assassinats directs. C’est pourquoi les * exclus + de cette société mouraient apparentement sans que personne soit fautif : c’était la faim ou le froid, ou la solitude d’une prison ou, au mieux, peut-être de leurs propres négligences... la conscience de la société pouvait se reposer * légalement + tranquille, parce que toutes ces morts n’étaient imputables à la responsabilité de personne. Jésus a réagi contre ce modèle de société hypocrite. Il a déclaré que son Père, tôt ou tard, demanderait comptes de toutes ces morts.

x


$
Dans la parabole, Jésus essaie de réveiller la conscience sociale et de faire que tous soient responsables de l’injustice structurale de la puissance de domination. Si le Père Céleste va établir un jugement, c’est parce qu’existe une responsabilité dans ce péché social. Devant la douleur, l’oppression ou la mort d’un frère, la société se doit d’examiner sa responsabilité. La parabole laissait bien établi cette vérité scandale : laisser souffrir un frère nécessiteux, ne pas l’aider à sortir du besoin, c’était comme le faire à Dieu lui-même. Et laisser mourir le frère nécessiteux c’était comme laisser mourir Dieu lui-même. Mieux encore, c’était comme assassiner Dieu. La parabole a une phrase de malédiction : * Allez-vous-en loin de moi, maudits + ; par là Jésus veut nous prévenir que jamais son Père ne peut-être avec ceux qui ferment leur coeur et leurs mains à la miséricorde, même s’ils ne sont pas conscients que le Père et les pauvres s’identifient.

x


x
B. POUR JESUS LE TEMPS DU REGNE DE DIEU, PORTAIT UNE MARQUE ET UNE RECOMPENSE

x


x
a) la marque du temps du Règne de Dieu : la miséricorde prompte et opportune
x


x
3.5.14. Dieu est là où règne la miséricorde : Les hommes solidaires qui, à leur insu, servaient Dieu lui-même (Mt 25,31-40)

x


$
Jésus avait expérimenté tout le long de sa vie, comme beaucoup d’israélites de son temps, que le pouvoir de domination et le légalisme allaient tous deux d’un même pas. En fait, le légalisme, n’était autre chose que la puissance de domination transposée au terrain religieux. Définir la vie d’après la recherche des intérêts personnels et mettre l’interprétation de la loi au service de cette cause, avait comme conséquence logique, de dessécher les entrailles de miséricorde du peuple. Jésus enseignait tout le contraire. Aimer Dieu et aimer son prochain étaient, à l’heure de la vérité, une même réalité : à tel point, que les deux commandements étaient semblables, d’eux dépendait toute la loi et les prophètes (Mt 22,34-40). Jésus voulait rendre à l’humanité sa capacité d’aimer. Dans cette parabole il a laissé un des projets les plus révolutionnaires, mais aussi le plus consolant du Nouveau Testament : Le Règne de Dieu est là où la miséricorde est pratiquée. Il n’était pas nécessairement dans l’enceinte religieuse ou sacrée.

x


$
La pensée de Jésus allait vers une miséricorde concrète, qui rachèterait l’homme de sa faim, de sa soif, de sa carence de ressources en tant qu’étranger, sa nudité, sa maladie, de la puissance de domination qui emprisonnait tous ceux qui la combattaient... Ce qui comptait, en définitive, pour Dieu c’était la solidarité que l’on manifesterait envers le nécessiteux, l’exploité, l’opprimé ou le marginal. On ne pouvait pas apporter plus de netteté sur l’engagement de Dieu avec l’homme appauvri, si fort que le pauvre était assimilé à Dieu. Jésus, dans la parabole, a défini Dieu comme celui qui s’identifie aux pauvres. Et donc, celui qui pratique la miséricorde confesse Dieu, même s’il n’en a pas conscience. Fermer le coeur et les mains à la miséricorde était dans la pratique renier Dieu.

x


x
3.5.15. La miséricorde exige une réponse prompte : Le bon serviteur qui demeure vigilant, afin d’ouvrir promptement la porte à son maître (Lc 12,35-36)

x


$
Jésus voyait que sa vie, à cause de ses ennemis, arrivait à sa fin et ce que le peuple continuait, à cause de la puissance de domination, exclu de la miséricorde. Devant cette vie du peuple, ruinée par les pouvoirs, il était, pour le moins logique, que Jésus exigea des réponses promptes et opportunes. Ouvrir, tout de suite, la porte à Dieu, était simplement donner une réponse immédiate au peuple nécessiteux.

x


$
Cette parabole ne vise pas les ennemis de Jésus, mais ceux qui avaient choisi de servir la cause du Père en faveur de la vie du peuple. Il ne s’agissait pas d’une exigence pour les ennemis, qui n’étaient pas des serviteurs de la cause de Dieu, mas d’appel urgent aux serviteurs de l’Evangile. L’événement de Dieu, qui était l’événement de son amour et de sa justice, avait aussi un moment incertain. A n’importe quel moment pouvait se présenter un frère nécessiteux et il était urgent de donner une réponse opportune. Etre attentif au peuple appauvri, à ses cris et à ses besoins concrets, pour y répondre le plus tôt possible, voilà ce qu’était être attentif à Dieu, lui-même.

x


x
3.5.16. La miséricorde exige des réponses opportunes : Le maître vigilant, prêt à défendre ses biens à tout moment (Lc 12,39 ; cf. Mt 28,42-43)

x

$
Dans le langage parabolique de Jésus, le maître est presque toujours son Père et les serviteurs ceux qui le suivent. Cette parabole a pu bien être à l’origine une référence au Père Céleste, maître par alliance et tradition de la maison d’Israël. Au fil de l’histoire, Lui aussi avait fait front pour son peuple. Et en ce moment de désastre spirituel et d’oppression, où vivait son peuple, Il continuait à faire de même. L’incarnation de Jésus était sa réponse la plus opportune. Jésus, avec son projet de fraternité, solidarité et égalité, était la solution pour affronter la Puissance de Domination, qui, s’appropriant le Père, l’enlevait au peuple.

x


$
Jésus, comme réponse opportune du Père à la domination du Mal, n’apportait aucune réponse paternaliste ou providentialiste. Jésus exigeait de ceux qui le suivaient qu’ils se jettent dans le combat, comme son Père le faisait avec lui, et comme lui-même jusqu’à livrer sa vie. Le Règne de Dieu était grâce, mais grâce en vue de mettre à disposition de ce Règne toutes les énergies et recours personnels, et ainsi être bien armés pour défendre le peuple de Dieu. La réponse du Père en Jésus était opportune, comme la parabole le demandait. C’était la réponse de celui qui était resté vigilant, au long de toute l’histoire de l’humanité. Pouvons-nous imaginer une meilleure réponse, plus opportune, plus efficace que celle apportée par le projet de Jésus pour combattre la puissance de domination ?  Tant que ce pouvoir ne serait pas détruit en ses racines, l’humanité resterait la propriété de quelques dominateurs et la mort quotidienne de ceux qui sont privés de pouvoir serait sa conséquence. Jésus sera toujours la réponse la plus opportune, puisqu’il s’attaque aux racines du mal qui s’étalent à l’intérieur de nous et de la société, y formant une enceinte de mort : nous avons une influence sur elle et elle a une influence sur nous. C’est dans cet intérieur accapareur (personnel et social) qu’il faut transformer, que le combat définitif doit être livré.

x


x
b) La récompense de ceux qui répondirent au temps du Règne de Dieu, avec la praxis de la justice.

x


x
3.5.17. Dieu récompense son serviteur, le rattachant à sa cause pour toujours : Le serviteur qui, comme récompense, doit continuer à être serviteur (Lc 12,42-44 ; cf. Mt 24,45-47)

x

$
La société de la puissance de domination récompensait ses serviteurs en les faisant participants de ce même pouvoir. Ainsi étaient-ils pervertis en leur intérieur et restaient plus attachés à leur cause d’injustice. Le légalisme qui était l’expression de la puissance de domination, travaillait aussi en ce sens. Spirituellement, il avait habitué le peuple à espérer la compensation pour l’accomplissement de la Loi. L’amitié avec Dieu n’était pas une grâce, un don, mais une exigence ; quelque chose qu’on avait mérité et non gracieusement donnée. La position de Jésus était tout à fait opposée. Le Règne de Dieu était Dieu même qui s’installait à l’intérieur. Il ne se bâtissait pas sur des compensations quantitatives. La récompense du serviteur fidèle ne pouvait être que Dieu même et sa cause.

x


$
Il s’agissait, sans doute, d’une récompense étrange pour une société bâtie sur la puissance de domination et le légalisme. C’est pourquoi cette parabole reste, en elle-même étrange et difficile à comprendre. On n’y parvient pas, tant que, en soi-même, on ne serait pas convaincu que Jésus n’offre pour le suivre aucune récompense quantitative ; qui elle serait en bénéfice des intérêts personnels. La récompense de son serviteur consistait à grandir intérieurement, qualitativement, à l’intérieur de la cause que, comme don de Dieu, il avait fait sienne. C’est pourquoi, dans la parabole, le serviteur est promu à une plus grande responsabilité, à un service plus important. Aider les autres à se libérer de la puissance de domination, humaniser les autres, signifie que chacun grandit en ces valeurs, qu’il s’humanise lui-même, qu’il s’identifie de plus en plus avec Dieu, lui-même. Peut-il exister ou pouvons-nous imaginer une plus grande récompense ? 

x


x
3.5.18. Dieu récompense son serviteur, en faisant de lui son compagnon : Le serviteur qui, comme récompense, termine peut-être servi par son maître (Lc 12,37-38)
x


$
L’intérieur de Jésus, quand il prononça cette parabole, dut déborder de cette joie immense de celui qui va communiquer quelque chose qu’il est en train de vivre à l’intérieur de lui-même : sentir Dieu lui-même comme * compagnon +. Face au légalisme, il était surprenant d’entendre dire que Dieu n’était plus le Dieu gestionnaire des salaires, pour devenir, un Dieu-compagnon ; le salaire devait être quelque chose qui procurait des avantages, quelque chose d’externe à Dieu. En Jésus, par contre, le salaire était Dieu lui-même , une relation d’amitié et d’égalité : être compagnon. Il s’agissait d’une expérience nouvelle de Dieu, inimaginable dans une ambiance où régnait la puissance de domination, où une relation semblable n’était même pas imaginable.

x


$
C’est tout cela que Jésus voulait exprimer dans la parabole où le serviteur est finalement servi par son maître, se comportant ainsi comme son compagnon. Entre un Dieu humanisant et son serviteur, qui lutte aussi contre les puissances déshumanisantes, devait s’établir une intense communion de projets, une cause commune. Tous deux entraient ainsi dans une relation de compagnons. Ne nous étonnons donc pas que Dieu devienne serviteur des serviteurs de ses enfants. La meilleure récompense pour Jésus et pour ceux qui le suivaient était de sentir que Dieu était le compagnon de leur cause.

x


x
3.6. CONCLUSIONS

x


x
3.6.1. La parabole et notre schéma mental symbolique
x


x
Nous savons que chaque parabole est destinée à faire travailler l’intelligence de celui qui l’écoute ou la lit. La parabole, en principe, affecte le schéma intellectuel symbolique de celui qui prend contact avec elle. Et, à partir de là, elle réalise toujours un double travail : D’abord, elle donne une vision neuve des choses ; et ensuite, pousse à l’action. Si nous appliquons cela à Jésus et aux personnes de tout bord, qui entrèrent en contact avec lui, nous constatons que les paraboles produisirent des réactions diverses et contradictoires, quant à sa personne et à sa cause, pour le bien ou pour le mal. C’est pourquoi, pour terminer, nous voudrions recueillir ce que les paraboles pouvaient signifier pour les auditeurs de Jésus et ce qu’elles signifient pour nous, auditeurs de la fin de ce vingtième siècle.

x


A

SEQ 1_2 \* ARABIC \r 00
Culturellement, les paraboles ont démontré et combattu ouvertement le vieux schéma mental symbolique non solidaire et égoïste. C’est pourquoi elles ont fait choc. Mais, elles ont fait naître aussi un nouveau schéma mental symbolique solidaire. Et, dans ce cas, les paraboles conduisirent à s’identifier avec la pensée de Jésus. Et elles ont orienté, convaincu et animé ceux qui le suivaient ; elles les ont préparés à la persécution et à la mort pour la cause qu’elles représentaient. Nous aussi, les paraboles nous touchent au plus profond de nous-mêmes, en notre schème mental symbolico-culturel. C’est ici que se livre le combat afin qu’elles deviennent notre vrai programme de vie, et que tout en les admirant nous ne nous contentions pas de les regarder comme des morceaux très beaux pour la catéchèse ou comme de simples * utopies irréalisables +.

a

SEQ 1_8 \* ARABIC \r 6553565535


B

SEQ 1_2 \* ARABIC \c0
Politiquement, les paraboles questionnèrent les contemporains de  Jésus et furent une offre de libération face au système socio-politique héréditaire : vertical, inégal, non solidaire, non participatif. Avec les paraboles, Jésus a tenté de racheter ceux qui le suivaient du pouvoir de domination de toutes les monarchies et de tous les groupes socio-religieux de son temps. Et il essaiera de nous racheter nous aussi de nous propres systèmes modernes qui ne font que répéter en nous-mêmes et dans le peuple la même oppression et destruction de cette puissance de domination.

a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


C

SEQ 1_2 \* ARABIC \c0
Religieusement, les paraboles conduisirent à mettre en question toute la structure religieuse sur laquelle s’appuyait la religion juive, avec toute son organisation et ses médiations (système de purifications légales, prières, liturgies, jeûnes, sacrifices, aumônes...). Avec elles, Jésus essayait de sauver l’être humain des injustices du légalisme de son temps et de tous les légalismes qui, tout le long de l’histoire, continuent l’oeuvre de déshumanisation.

a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


D

SEQ 1_2 \* ARABIC \c0
Socialement, les paraboles avaient l’intention de provoquer un changement dans les relations entre les hommes : ceux-ci devaient se traiter comme des frères, avec solidarité, comme les enfants du même Père Céleste. Alors, les relations bâties sur la puissance de domination devraient changer. Elles transmettent dans tous les continents un message semblable à l’homme moderne, qui continue enfermé dans un modèle identique à la société que Jésus condamnait.

a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


E

SEQ 1_2 \* ARABIC \c0
 Personnel et communautaire, le message des paraboles ne fait pas de distinction, ne sépare pas le champ individuel du social. Personne et société s’influencent mutuellement. Le schéma culturel, social, communautaire aide à construire le schéma personnel, et, à son tour, le schéma personnel recrée les schéma mental communautaire, soit en renforçant les aliénations du système social, soit en les questionnant en vue d’un changement. Les paraboles, par leur force symbolique étendue, embrassent aussi bien les personnes que la société. Ce qui arriva au temps de Jésus, arrive encore de nos jours.
a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


F

SEQ 1_2 \* ARABIC \c0
Continuellement, au delà du temps, les paraboles continuent à être question pour les structures sociales injustes. C’est pourquoi elles sont toujours le meilleur instrument pour établir un programme de changement, tant personnel que social. Les paraboles continuent à rendre possible aussi bien la Nouvelle Humanité que la Nouvelle Société.
a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


G

SEQ 1_2 \* ARABIC \c0
 Pédagogiquement, les paraboles sont toujours une école permanente d’affranchissement et de libération. Leur travail s’adresse au schéma intellectuel symbolico-culturel, qui est celui qui fournit les raisons d’agir. La Communauté Primitive avait en elles la meilleure expression du processus spirituel de Jésus, en tant qu’elles révèlent les raisons de Jésus pour agir comme il l’a fait. Chaque parabole est une sorte de bombe à retardement que Jésus place en notre intelligence, et qui, au moment opportun, produira son effet explosif : que ce soit pour questionner et exiger un changement, ou pour confirmer et exiger plus d’engagement. Les paraboles réalisent dans l’être humain un travail fondamental de purification intérieur de tout pouvoir de domination. Sans ce travail de base, il n’y aura jamais une libération extérieure. Au fur et à mesure que les hommes et les femmes se laisseront pénétrer par le contenu des paraboles, ils humaniseront leur vie et la terre où nous vivons. Les paraboles, expression profonde de la pensée, des sentiments et de l’action de Jésus, peuvent être notre guide et notre école de libération.
UN GUIDE POUR L’UTILISATION DES PARABOLES

Nous donnons, ensuite, les citations des paraboles dont nous avons fait un commentaire étendu. Les citations en caractères gras correspondent à un texte commenté directement ; les autres, en caractères normaux, au texte parallèle qui apparaît aussi commenté. Les numéros mis en parenthèse indiquent le livret (le premier ou le second) sur les paraboles ainsi que le numéro du paragraphe.

Matthieu



Marc




Luc

(passer directement de la disquette en espagnol, en changeant le nom-titre)

CLE CLARETAINE

PARLER D’APRES DIEU ET D’APRES LE PEUPLE

On a commenté à plusieurs reprises l’insistance du P. Fondateur à employer un langage près du peuple dans l’annonce de l’Evangile du Royaume. Ce texte de l’Autobiographie nous est bien familier : * Dès le début, j’ai adopté le style même de l’Evangile : la simplicité et la clarté. C’est pourquoi je me servais de comparaisons, de parallélismes, d’exemples historiques et réels. La plupart se trouvaient dans les Saintes Ecritures. J’avais remarqué que les comparaisons avec les choses de la nature étaient celles qui attiraient le plus l’attention de tous, savants ou ignorants, croyants et incrédules + (Aut 297).

Or, ce qu’on ne peut pas faire c’est de rester à l’extérieur sans se questionner sur le contenu de notre prédication ou sur les autres moyens d’annoncer l’Evangile. Comme il a été pour Jésus et aussi pour tous les prophètes, seule une communion profonde avec Dieu et avec le peuple, sera pour nous la garantie de fidélité au projet de Jésus. Notre langage sera ainsi capable de communiquer le Coeur du Père et de le faire de manière intelligible pour tous des destinataires. Nous ne pouvons pas annoncer * comme clarétains + l’Evangile sans un contact réel et continu avec le peuple.

A la lumière de la prédication de Jésus, il sera bon de lire quelques numéros du document du dernier Chapitre Général : 

* En toute célébration, faisons ressortir la force de la Parole et soignons particulièrement l’homélie, tenant compte très fortement de la réalité concrète des gens à qui nous nous adressons + (SP 11.3).

* Apprenons à lire la réalité dans laquelle vivent les destinataires de notre Parole, sachant nous exprimer dans leur langage et dans leur monde symbolique + (SP 16.3).

Tout cela pour que le Règne de Dieu devienne une réalité parmi les hommes.

CLE SITUATIONNELLE

1

SEQ 1_3 \* alphabetic \r 0a
Entre les valeurs de vie et les puissances de mort. Valeurs qui humanisent et intérêts qui déshumanisent s’affrontent aujourd’hui dans n’importe quelle société. Devant les ravages de la * puissance de domination +, Jésus a compté sur les valeurs culturelles du peuple pour la construction du Royaume, et il a demandé à ses disciples de faire de même (Mt 13,52) et de mesurer les forces mortelles de * l’ennemi +. Quelles sont les valeurs de la culture ou des cultures de nos contrées qu’il faut apprécier (et sauver ou affermir) en rapport avec le Royaume ?  L’inculturation et le prophétisme -deux dimensions de la mission de Jésus - ont été assumés par le Magistère de l’Eglise ; nous demander si, en fait, dans notre Eglise locale nous pouvons compter sur les * valeurs de la culture du peuple pour bâtir le Règne de Dieu, et si la pastorale aujourd’hui a une force prophétique suffisante.
a

SEQ 1_8 \* ARABIC \r 6553565535


2

SEQ 1_3 \* alphabetic \ca
Tâter le pouls de l’amour de nos sociétés et de notre Eglise. Jésus fondait ses diagnostics de la société sur tout ce qui s’opposait à la justice et niait l’amour, rejetait ou empêchait la manifestation du Règne de Dieu. Dans nos sociétés et plus concrètement dans les relations de notre entourage humain (relations, préoccupations, groupes, structures) qu’est-ce qu’on cherche et que pratique-t-on au-dessus de l’amour solidaire...?  Et, qu’est-ce qui fausse la vérité et l’image de Dieu de Jésus en notre Eglise ?  (Notre diagnostic doit compter avec les médiations et les situations actuelles dans les diverses cultures, ethnies et religions de chaque endroit ; valorisons la devise * différents et égaux +).
a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


3

SEQ 1_3 \* alphabetic \ca
Comme * le figuier stérile + ?  Quelqu’un voit en ce figuier condamné par sa stérilité (Lc 13,5-9) le symbole de notre monde à la fin de ce siècle : sociétés et églises en crise d’utopie et d’espérance, épuisées, stériles, incapables de rêver et de créer... La * mutation historique + que nous connaissons aujourd’hui entraîne une immense * nuit + où s’évanouissent des réalités qui semblaient immuables. Mais, * d’autres + sagesses, * d’autres + schémas mentaux et symboliques avec des potentialités de vie pour tous peuvent être en gestation dans des prospections nouvelles, ou des traditions, cultures, ethnies et religions séculaires opprimées et ignorées, et, aujourd’hui marginalisées, exclues. Dans un monde qui est en train de se suicider avec ses abus, où voyons-nous la stérilité et où ce qui * produit du fruit + ou simplement qui est capable de le produire ?  (Cette question peut s’appliquer à notre entourage humain, à notre église, à la Congrégation, à notre Province, à notre propre communauté).
a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


4

SEQ 1_3 \* alphabetic \ca
Etre solidaire ou ne pas l’être * voilà la question +. Avec l’oubli de l’égalité fondamentale (Lc 12,45-46) et l’usage des biens qui conduit à la déshumanisation (Lc 12,16-20) le manque de solidarité faisait de nombreuses personnes et des institutions et lois et de tout un système, des assassins nés (Mc 12,1-9 ; Mt 25,41-46). Il faudra voir en chaque endroit à quel point aujourd’hui arrive ce qui arrivait en Israël. Mais, la netteté avec laquelle Jésus affirme (Mt 25) que ce qu’on fait ou on ne fait pas à ceux qui étaient dans le besoin, c’est à Dieu qu’on l’a fait ou on ne l’a pas fait (même sans le croire ou sans le savoir) étend l’identification de Dieu avec le pauvre dans le besoin à tous les temps et à tous les lieux, cultures et religions et aux secteurs les plus sécularisés ou * indifférents +. Pensons jusqu’où voyons-nous s’étendre le manque de solidarité et la solidarité dans la société, les peuples et les églises où nous vivons. Et étant donné que la solidarité réelle est un signe certain que le Règne de Dieu arrive, où apparaît ce signe et où il n’apparaît pas comme manifestation du Règne, dans notre société et dans notre église ?
a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


5

SEQ 1_3 \* alphabetic \ca
Gratuité en temps de * marchandage + ?  En nos jours avec tant de * marchandage + et de * besoins + et * convoitise +, l’expérience de la gratuité d’un Dieu qui ne * paie + pas ni * récompense +, mais qui se fait le compagnon et le serviteur des serviteurs de son Fils et de son Royaume, et les élève à un plus grande service et au plus grand sacrifice, continue d’être une expérience surprenante et nouvelle de Dieu (* le serviteur promu + et * le serviteur servi par son maître + (Lc 12,42-44 et 37-38). Devant l’influence du système de consommation et de compétition entre les gens, la soif de * l’argent facile +, quelle serait notre réponse à cette question : comment valoriser et comment vivre aujourd’hui la gratuité du Dieu de Jésus, et comment proposer aux gens de l’apprécier et de la vivre, sans échouer dans cette tentative ?
CLE EXISTENTIELLE

1

SEQ 1_3 \* alphabetic \ca
Il y a des paraboles (* le samaritain qui s’approche de son prochain + Lc 10,30-35, * le Règne de Dieu, la miséricorde solidaire + Mt 25,35-46, et d’autres encore) qui nous font nous pencher sur l’expérience vitale de Jésus la plus fascinante, qui, pour être fidèle au Père, * voulut rendre à l’humanité sa capacité d’aimer + au prix de sa vie. Dans ma vie et dans l’annonce de l’Evangile. Est-ce que je valorise par dessus tout l’amour réel et solidaire ?
a

SEQ 1_8 \* ARABIC \r 6553565535


2

SEQ 1_3 \* alphabetic \ca
Disant que le Règne de Dieu part des valeurs culturelles du peuple (* les scribes, disciples du Royaume + Mt 13,52) Jésus nous propose, non seulement une méthode (et en est une) mais encore plus, une mission et une attitude pour une évangélisation qui respecte l’action de Dieu en chaque peuple, ethnie, race, culture, religion. Cette lumière et cette attitude jusqu’où est-elle entrée dans ma spiritualité ?  cultivons-nous cela dans ma communauté clarétaine ? 
a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


3

SEQ 1_3 \* alphabetic \ca
Ce que Jésus ressent en voyant la ruine de la prophétie et l’oubli de la Parole de Dieu en Israël (le ravage de * l’aveuglement des chefs + Lc 12,54-56 ; 7,31-32 ; Mt 6,22-23) nous touche existentiellement dans notre charisme de serviteurs de la Parole. Fidèles à * l’expérience de fondation + de Claret, nous les clarétains nous devons-nous interroger toujours sur la situation de la Parole de Dieu dans notre Eglise locale (surtout dans la portion du Peuple de Dieu que nous desservons). Améliorer et animer l’état de la Parole de Dieu dans l’Eglise et dans le monde constitue notre grande responsabilité * charismatique +.
a

SEQ 1_8 \* ARABIC \c65535


4

SEQ 1_3 \* alphabetic \ca
Se laisser pénétrer par les critères du Dieu de Jésus dans la vie et dans l’évangélisation, c’est la bonne -aventure des disciples. Chacun en construit ses propres synthèses vitales. En voici une, par exemple, pour maintenir en forme le don de disciple : continuer à être * sel + et * lumière + c’est continuer à être capable de prophétie et d’alliance, capable d’humaniser, d’éveiller l’espérance et la joie chez les abattus et accablés par la tristesse. Guider en accompagnant, et en écoutant les critiques comme celui qui se laisse accompagner, sans protagonismes ni sectarismes, tel un serviteur très convaincu de la cause commune du Règne, filiale et fraternelle, et de l’heureuse initiative de Dieu le Père commun. Comme disciple * clarétain +, dévoré par le zèle de la Parole de Dieu, lucide et plein de créativité, aussi capable de donner du fruit que d’échouer sans perdre la paix. La gratuité comme seul prix et la miséricorde comme une quotidienne faiblesse, et par dessus tout, quelqu’un de libre au service de l’amour solidaire, comme ce Samaritain-là et tous ceux qui se solidarisent avec le blésé quel qu’il soit, le va-nu-pieds, le prisonnier, l’affamé...
RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

1. Prière ou chant initial

2. Lecture de la Parole de Dieu : Lecture d’une parabole

3. Dialogue sur le thème I selon ses diverses clés

$
Rappeler ce qui est indiqué sur la rencontre communautaire dans la plaquette de PRESENTATION

$
Avoir sous les yeux les questions qui ont été formulées dans les pistes des clés situationnelle et existentielle.

4. Prière d'action de grâce et d'intercession

5. Chant final

